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PRESENTATION

	Le grand Dieu Quay : L’histoire de Barada et des Weequays est une nouvelle écrite par Alec Effinger. Il s’agit du douzième récit du recueil Tales from Jabba’s Palace, paru en Janvier 1996 aux USA. Ce recueil nous présente plusieurs récits autour des personnages aperçus dans le palais de Jabba le Hutt sur Tatooine durant l’épisode VI. Cette histoire se déroule donc en l’an 4, et appartient à la continuité Légendes.

	Lorsque leur leader Ak-Buz est tué, les cinq Weequays restants du Palais de Jabba essaient de découvrir son meurtrier.

	Merci à Alpha24, Duncan et CRL pour ce récit !
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Barada était originaire de Klatooine, et la nuit, il rêvait qu'il y était toujours, sentant le vent frais de sa planète natale sur son visage. Bien sûr, dans ses rêves, son visage n'était pas encore déformé et marqué, et dans ses rêves, il n'était pas le prisonnier et l'esclave virtuel du Hutt. La nuit, alors qu'il dormait sur sa couchette, Barada était encore jeune et plein d'espoir et débordait de projets pour quitter Klatooine et trouver l'aventure sur une planète plus excitante dans le vaste Empire.

	Puis le matin arrivait, et Barada se réveillait. Il clignait des yeux à quelques reprises, les souvenirs de rêve de sa famille et de sa maison d'enfance s'estompant lentement de ses pensées. Klatooine, pensait-il lugubrement. Aventure. Il s'asseyait et se frottait le visage avec ses grosses mains fortes. Il ne reverrait jamais sa planète natale, il le savait. Il passerait le reste de sa vie sur cette planète déserte, à s'occuper de la flotte de véhicule à répulsions du Hutt.

	Barada haussa les épaules. C'était une vie aussi bonne que n'importe quelle autre, et meilleure que certaines. Tout ce qui lui manquait, c'était la liberté, et au sein de l'Empire, c'était une situation plutôt courante. Ses besoins étaient satisfaits, et quant à ses désirs, il était libre d'en rêver autant qu'il le voulait.

	Ce matin, la seule préoccupation de Barada était de trouver six goupilles fendues de panneau de culbuteur pour l'unité AE-35 qui permettraient de maintenir la barge à voiles du Hutt en suspension. L'expédition des pièces que Barada avait commandée il y a des semaines, n'était jamais arrivée ; s'il ne trouvait pas les goupilles dans le tas de ferraille, il devrait les remplacer en les usinant à la dure, dans son atelier.

	C'était une journée claire et lumineuse sur la Mer des Dunes, le genre de temps que le Hutt préférait. Barada plissa des yeux sous le soleil de plomb en quittant le bâtiment de la caserne. Il n'avait parcouru que quelques mètres avant d’être rejoint par deux gardes armés Weequays, chacun se positionnant d’un côté et de l’autre de lui.

	— Ais-je fais quelque chose ? demanda Barada. Qu'ai-je fait ?

	Les Weequays à la peau grise ne répondirent pas. Barada ne les avait jamais entendus s’exprimer. Ils se contentaient de marcher à ses côtés, portant leurs piques de force. Il n'était pas très heureux de leur compagnie.

	— Le Hutt vous envoie me chercher ? demanda-t-il.

	Il n'y eut que le silence des Weequays en guise de réponse. Il se tourna vers le tas de ferraille situé derrière le palais du Hutt, et les Weequays suivirent. Ils étaient parmi les combattants les plus impitoyables du cortège du Hutt, mais s'ils avaient voulu voir Barada mort, blessé ou au cachot, cela se serait déjà produit. Les Weequays étaient parmi les plus impénétrables espèces de l'Empire, donc pour l'instant, Barada n'avait rien d'autre à faire que de les ignorer. Finalement, il décida de faire comme s'ils n'étaient même pas là, et de continuer à suivre son programme du matin.

	Les soleils ardents de l'été et le climat désertique avaient rendu de ce tas de ferraille une destination désagréable. Barada pouvait en sentir la puanteur bien avant de voir son but. Des ordures et des déchets de toutes sortes s'étaient empilés dans un monticule gigantesque. Le Klatooinien secoua la tête et fronça les sourcils. Il n’avait vraiment pas envie de faire ça, mais il s'enfonça jusqu'aux hanches dans la nourriture pourrie et en sortit des machineries, à la recherche d'une demi-douzaine de petites pièces métalliques.

	— Hé les gars, vous voulez bien m'aider ? demanda-t-il en se cachant les yeux d'une main.

	Les Weequays se contentèrent de le fixer. Barada murmura une malédiction dans sa langue maternelle et se remit au travail.

	Cinq minutes plus tard, le mécanicien fit une découverte. Ce n’étaient pas les goupilles fendues de culbuteur qu'il avait trouvé, ni aucune autre sorte de mécanisme utile. C'était juste un cadavre.       

	— Ak-Buz, murmura Barada, reconnaissant le cadavre.

	Ak-Buz, le capitaine de la barge à voile du Hutt.

	Les Weequays se regardèrent et s'approchèrent. Ils n’avaient toujours pas prononcé un mot, mais au moins ils avaient montré de l'intérêt. Ensemble, ils sortirent le corps d'Ak-Buz des ordures et le déposèrent sur le sol.

	Barada grogna.

	— Aucune trace de blessures, remarqua-t-il. Celui qui a tué ce type n'a laissé aucune marque sur le corps. (Son regard passait d'un Weequay à l'autre.) Un Anzati. C'est un Anzati qui l'a tué. Un Anzati ne laisse pas de traces.

	Si les Weequays furent impressionnés, ils n'en montrèrent rien. Ils s’accroupirent près du corps d'Ak-Buz et l'examinèrent pendant quelques minutes. Puis se levèrent et commencèrent à s'éloigner. Barada les suivit.

	— Beaucoup de cadavres sont apparus ces derniers temps, leur dit-il.

	Les Weequays s’arrêtèrent et lui firent face. L'un d'eux s’approcha de lui et lui posa la main sur sa poitrine. L'autre pointa le doigt vers le tas de ferraille.

	— Bien sûr, dit le mécanicien, ce ne sont pas mes affaires. J'ai compris. Je vais aller chercher ces goupilles. Vous voulez que je fasse quelque chose de notre ami Ak-Buz ?

	Il n'eut pas de réponse, évidemment.

	 

	Les deux Weequays épaulèrent leurs piques de force et se dirigèrent vers leurs propres quartiers. Ils regardèrent droit devant eux, sans changer d'expression d’un iota, jusqu'à ce qu'ils soient parvenus au petit bâtiment qui abritait le contingent Weequay du Hutt. Ils pénétrèrent à l'intérieur. On trouvait dans le palais bien d'autres Weequays employés par le Hutt, qui n'étaient pas avec eux car affairés à d'autres tâches.

	— Seul maintenant, dit le Weequay.

	— Nous pouvons parler, confirma l'autre Weequay.

	Les Weequays n’avaient pas de noms individuels, mais cela ne semblait jamais leur causer de difficultés.

	— Problème.

	Weequay hocha la tête. Il posa sa pique de force sur sa couchette.

	— Trop de morts.

	— Même ce stupide Barada a compris ça.

	Les Weequays s'arrêtèrent, peut-être pour réfléchir.

	— Nous devons nous réunir, annonça finalement l'un d'eux.

	— D'accord, acquiesça l'autre.

	Les Weequays s'assirent à une table en planches, l’un en face de l'autre. L'un d'eux déposa des bouts de papier et des stylets d'écriture entre eux. C'était la première activité lors d'une réunion Weequay en bonne et due forme : l'élection des membres du bureau.

	— Nous sommes deux. L'un sera président, l'autre secrétaire-trésorier.

	— D'accord.

	Chacun d'eux prit une feuille blanche et un stylet, remplit son bulletin de vote secret et le plia en deux.

	— Nous les lirons ensemble.

	Ils déplièrent les papiers et procédèrent au décompte des votes.

	— Il y a deux voix pour Weequay comme président et deux pour Weequay comme secrétaire-trésorier.

	— C'est donc voté, dit l'autre. Je suis maintenant président. Vous, en tant que secrétaire, devez enregistrer ces délibérations pour examen futur.

	Le secrétaire Weequay déposa un petit appareil d'enregistrement électronique sur la table entre eux.

	— Bien. Allons-nous parler à Jabba de ce dernier meurtre ?

	Le secrétaire secoua négativement la tête.

	— Non, on ne peut pas. Pas avant d'avoir trouvé le tueur.

	Ils restèrent silencieux durant un moment.

	— Nous devons demander au Dieu, déclara le président Weequay.

	— Demandons au Dieu, confirma l’autre.

	Ni l'un ni l'autre n'était heureux de la décision.

	Les Weequays adoraient une grande variété de dieux, la plupart représentant des forces et des créatures naturelles sur leur planète natale. L'un de leurs principaux dieux était Quay – le nom Weequay, signifiant « Adorateur de Quay » – le Dieu de la Lune. Beaucoup de Weequays gardaient un rapport personnel étroit avec ce dieu à travers un dispositif qu'ils appelaient aussi un quay. Il s'agissait d'une sphère blanche en plastique à fort impact d'environ vingt centimètres de diamètre. Le quay savait reconnaître un langage et répondre à des questions simples. Pour les Weequays, l'objet ressemblait à la lune de leur planète natale, et ils croyaient fermement que leur dieu lunaire habitait chaque quay. Ils n’avaient jamais tout à fait compris que les quays étaient fabriqués à bon marché par des espèces plus imaginatives qu’eux et qu'il n'y avait rien de surnaturel dans cet objet.

	Le Weequay président retira respectueusement le quay scintillant de son écrin en cuir.

	— Écoutez-nous, ô Grand Dieu Quay, dit-il. Nous venons à vous pour être guidés. Acceptez-vous de nous accorder une audience, à nous, vos véritables croyants ?

	Quelques secondes s’écoulèrent. Alors une petite voix mécanique répondit :

	— Incontestablement.

	Les Weequays hochèrent la tête. Parfois, le Grand Dieu Quay n'était pas d'humeur à être interrogé, et il pouvait rester récalcitrant pendant des heures, voire des jours. Plusieurs serviteurs du Hutt étant maintenant morts – dont le capitaine de la barge, Ak-Buz – les Weequays savaient qu'ils avaient besoin d'une aide immédiate.

	— Nous, vos vrais croyants, nous vous louons, ô Grand Dieu Quay, et vous remercions. Pouvez-vous nous révéler l'identité de l'assassin du capitaine de la barge à voiles, Ak-Buz ?

	Les Weequays retinrent leur souffle. Ils entendaient le ronronnement du système de ventilation des baraquements, mais rien d'autre. Puis la voix mécanique répondit :

	— Tel que je le vois, oui.

	Le dieu était d'humeur coopérative aujourd'hui !

	— Le tueur est-il dans cette pièce ? demanda le Weequay président. (Le secrétaire lui grogna férocement dessus.) Cette première question est nécessaire, se justifia le président.

	— Concentrez-vous et redemandez, ordonna le quay blanc.

	Le président ferma les yeux et demanda :

	— Le tueur est-il dans cette pièce ?

	— Mieux vaut ne pas vous le révéler maintenant, répondit le dieu-boule.

	— Tu vois ! s'écria le président. C'est toi !

	Le Weequay tendit la main de l'autre côté de la table et agrippa la tunique de son compagnon.

	— Non ! Je le jure ! s'écria le secrétaire, terrorisé. Le Grand Dieu Quay ne m'a pas identifié ! Demande-lui une troisième fois !

	Le président relâcha le Weequay à contrecœur, puis abaissa les yeux sur la sphère prophétique déposée entre eux.

	— Nous vous implorons, ô Grand Dieu Quay ! Le tueur est-il dans cette pièce ?

	La réponse survint rapidement.

	— J’en doute fortement.

	Les deux Weequays se détendirent.

	— Je suis soulagé, dit le président. Je ne souhaitais pas t'abandonner à la vengeance de Jabba.

	— Nous ne savons toujours pas qui est l'assassin, répondit la secrétaire. Nous devons savoir s'il y aura d'autres victimes.

	Le président hocha lentement la tête. Il commençait à se rendre compte que leur bien-être futur dépendait d'une enquête sur ces crimes et de la présentation à leur suspicieux employeur d'une solution bien ficelée. Le Hutt n'avait aucune patience avec l'incompétence, et des gardes qui ne savaient pas garder se retrouveraient aussitôt du mauvais côté de la chaîne alimentaire.

	— D'autres membres de l'entourage de Jabba se feront-ils tuer ? interrogea le président.

	Un faible bruit de grincement émana du quay sur la table. Les deux Weequays se regardèrent, puis se penchèrent sur la sphère blanche.

	— C'est certain, dit la voix timide.

	Le secrétaire se pencha plus bas vers l'appareil.

	— Vais-je mourir ? demanda-t-il tranquillement.

	— Sans aucun doute, répondit instantanément le quay.

	— Weequay, intervint le président, tu pers du temps. Bien sûr que tu vas mourir. Tous ceux qui vivent mourront un jour. Tais-toi, et je vais collecter l'information. Ô Grand Dieu Quay, quelle arme cherchons-nous ? Est-ce un blaster ?

	— N'y comptez pas trop, dit la boule blanche.

	— Une sorte de fusil, alors ?

	— Ma réponse est non.

	Le président Weequay rejeta son chignon tressé par-dessus son épaule gauche.

	— Est-ce que c'est une sorte d'arme projectile ?

	— Ma réponse est non.

	— Un couteau, alors ? L'arme du meurtrier est-elle un couteau ?

	Le secrétaire frappa du poing sur la table.

	— Il n'y avait pas trace de coups de couteau sur Ak-Buz, s'exclama-t-il.

	— Une corde ou un cordon de soie ? demanda le président.

	Le secrétaire semblait encore plus impatient.

	— Aucun signe d'étranglement. Nous les aurions vus.

	Le mystère était trop complexe pour les esprits limités des Weequays.

	— Toutes ces morts, dit le président.

	Les yeux du secrétaire s'ouvrirent plus grand.

	— Par différentes méthodes. Pourquoi ?

	— Et qui ? compléta le président. (Il se frotta le menton pendant quelques secondes, puis posa les mains à plat sur la table, de chaque côté du quay sacré.) Ô Grand Dieu Quay, vous nous avez annoncé qu'il y aurait au moins un autre mort. Cela se fera-t-il aussi par une autre méthode ?

	— Bonnes perspectives, était tout ce que l'appareil avait à répondre.

	— Pas un blaster, énuméra le secrétaire pensif. Pas un fusil. Pas un couteau. Pas une corde. Est-ce un gaz toxique ?

	— Ma réponse est non, annonça le Grand Dieu Quay.

	— Est-ce une injection de drogues mortelles ?

	Le quay émit un bruit comme semblable à grincement des dents.

	— Très douteux.

	— Est-ce de minuscules créatures étrangères qui infestent le corps et tuent l'hôte à une date ultérieure, donnant au tueur le temps d'établir un alibi ailleurs ?

	Le quay prit une longue pause, comme s'il digérait cette étrange possibilité.

	— Mes sources disent que non.

	 

	Dehors, les soleils brûlants de Tatooine montaient de plus en plus haut dans le ciel. Il était presque midi. Barada travaillait dans son atelier, supervisant la construction et l'installation de six nouvelles goupilles fendues pour l'unité AE-35. Le Hutt lui avait annoncé en personne que la barge partirait plus tard dans la journée. Ak-Buz saluant maintenant ses ancêtres dans la version du paradis qui était celle de sa race, Barada supposa qu'il devrait lui-même assurer le commandement de l'immense vaisseau. Il l'avait déjà fait auparavant, lorsque Ak-Buz s'était présenté un jour à son poste complément ivre.

	 

	•     •     •

	 

	Pendant ce temps, les Weequays travaillaient d'arrache-pied pour obtenir des informations utiles de la part du quay. Il s'agissait simplement de poser les bonnes questions. Si les Weequays découvraient la bonne arme et ensuite la véritable identité du meurtrier, le Grand Dieu Quay leur ferait savoir qu'ils auraient enfin réussi. Cependant, le temps s'écoula au fur et à mesure qu'ils devinaient une chose après l'autre, de chaque objet contondant jusqu'à la meute de paille près du tas de ferraille.

	— Ak-Buz aura pu être étouffé dans la paille, insista le président. C'est possible.

	— Et tu m'accuses de perdre du temps, dit le secrétaire avec mépris. Ô Grand Dieu Quay, le capitaine de la barge s'est-il noyé dans un seau d'eau ?

	— N'y comptez pas trop.

	Au moins, Quay avait plus de patience que la divinité primitive moyenne.

	— L'arme commence-t-elle par la lettre A ? demanda le président.

	L'autre Weequay éclata de colère.

	— Maintenant, nous allons être bloqués ici tout l'après-midi. Quelle façon stupide de procéder…

	— Ma réponse est non, répondit le dieu-boule.

	— La lettre B ? demanda le président.

	— Tu n’apprendras jamais rien de cette façon, tempêta le secrétaire. J'appelle à de nouvelles élections…

	— Incontestablement.

	Les deux Weequays fixaient la sphère en plastique blanc.

	— La lettre B ? redemanda le secrétaire.

	— B pour… quoi ? dit pensivement le président. Un blaster ? Non, nous l'avons déjà demandé. Un bantha ? Le meurtrier tuera-t-il la prochaine victime avec un bantha ?

	Il y eut un silence tendu dans les baraquements.

	— Impossible de prédire maintenant, répondit le quay.

	Le président prit une grande inspiration et la relâcha.

	— Le meurtrier tuera-t-il la prochaine victime avec un bantha ?

	Cette fois, le quay n'hésita pas.

	— Ma réponse est non.

	Les Weequays firent défiler les lettres de l'alphabet, essayant tous les objets et toutes les techniques auxquels ils pouvaient penser. Enfin, alors que trois autres Weequays armés entraient dans la caserne, le secrétaire demanda :

	— Bombe ? C'est une bombe ? Sur la barge à voiles ?

	— Les signes indiquent que oui, répondit la voix mécanique.

	Les cinq Weequays sursautèrent.

	— Ô Grand Dieu Quay, dit le président d’une voix rauque, nous, vos vrais croyants, vous remercions ! Nous utiliserons le don de votre prophétie pour protéger vos serviteurs, et nous louons votre sagesse et votre puissance.

	Un des nouveaux arrivants Weequays vint vers la table.

	— Qu'est-ce que cela signifie ? demanda-t-il.

	— Ak-Buz est mort, annonça le secrétaire.

	— Bombe à bord de la barge, compléta le président.

	— Nous devons la trouver, dit le troisième Weequay.

	— Nous devons la désarmer, dit un quatrième.

	— Qui devons-nous punir ? demanda le cinquième.

	Le secrétaire regarda le président.

	— Le nom du meurtrier commence-t-il par la lettre A ? demanda ce dernier au quay.

	Le secrétaire ne dit rien ; il ferma juste les yeux et frotta son front douloureux. La journée s’annonçait très longue.

	 

	Barada ne laisserait pas ses ouvriers partir déjeuner tant que l'AE-35 ne serait pas réparé et remplacé dans la barge à voiles. Ce n'était pas un travail difficile, mais Barada était un superviseur extrêmement exigeant. Il se devait de l'être. S'il y avait le moindre dysfonctionnement, si une panne mécanique interrompait la croisière de plaisance du Hutt, Barada lui-même serait le prochain cadavre que l'on trouverait sur le monceau de ferraille. Il n'avait pas l'intention que cela se réalise.

	Il vérifia soigneusement les raccords et les connexions, puis il fit glisser le panneau d'écoutille de l'AE-35 pour le remettre en place et le referma en le claquant.

	— Parfait, dit-il. (Il essuya son front trempé de sueur d'une main.) Autre chose ?

	Mal Hyb, la très compétente assistante humaine de Barada, jeta un coup d'œil au datapad qu’elle tenait en main.

	— Tous les tests de diagnostic sont devenus verts, dit-elle.

	Le mécanicien hocha la tête.

	— Nous ne pouvons rien faire de plus maintenant, je suppose. Très bien, prenons une heure pour déjeuner. Nous vérifierons la barge plus tard, avant que le Hutt n'arrive.

	Mal Hyb fronça les sourcils. Elle était appréciée à l'atelier pour son habileté avec une torche de soudage. Bien qu'elle soit plus petite de deux pieds que Barada, et de constitution compacte, elle était aussi une alliée précieuse dans une bagarre. Son habileté au combat avait toujours surpris ses adversaires.

	— D'autres tests ? demanda-t-elle.

	Barada grogna.

	— Tu n'as pas travaillé pour le Hutt depuis aussi longtemps que moi. Si je le pouvais, je ferais des diagnostics jours et nuits. J'ai vu le Hutt exécuter un membre d'équipage parce qu'un volet avait grincé.

	Mal Hyb secoua la tête et s'en alla. Barada entendit un bruit, se retourna et vit un groupe de cinq Weequays entrer dans le hangar de la barge. Ils n’avaient l’air pas content.

	Les Weequays s’approchèrent de lui. L'un d’eux désigna la barge d’un geste.

	— Vous voulez monter à bord ? demanda Barada. Pourquoi ? Vous cherchez toujours à savoir qui a tué Ak-Buz ?

	Le porte-parole Weequay hocha la tête.

	— Hors de question, trancha Barada. La barge est prête et je ne veux pas que vous la fichiez en l'air.

	Un second Weequay lui tendit un sac de papier. Barada le prit, l'ouvrit et regarda à l'intérieur.

	— Des beignets, dit-il surpris. Les beignets de Porcellus ?

	Un autre Weequay acquiesça.

	— Très bien, je suppose, dit le mécanicien. Vous devez faire votre travail aussi. Mais ne touchez à rien.

	Les cinq Weequays formèrent une file indienne et montèrent à bord de la barge à voiles. Barada s'assit avec raideur sur le béton et prit le premier beignet dans le sac.

	 

	•     •     •

	 

	Les Weequays fouillèrent la barge à voiles de fond en comble, ne sachant pas exactement ce qu'ils cherchaient. Une bombe, bien sûr, mais quel genre de bombe ? Grosse comment ? Et où était-elle ? Il y avait un million d'endroits pour en cacher une.

	Le président Weequay portait le quay avec lui et murmura :

	— Le nom du meurtrier commence-t-il par la lettre V ? Vador ? Valarian ? Venti Paz ?

	Le quay commença à bégayer.

	— W…

	— Oui ? l’encouragea le Weequay.

	— W…

	— Ô Grand Dieu Quay, qu'essayez-vous de nous dire ? (Le président Weequay frappa la boule oracle avec un étonnant manque de piété.) « W. » Wookiee ? C'est bien ça ? Le Wookiee est l'assassin ?

	— Je ne pense pas que ce soit possible, intervint le secrétaire.

	— W… répéta le Quay.

	— Whiphid ? demanda le secrétaire.

	— Sans aucun doute, dit enfin la boule en plastique.

	— Ah ! s’exclama le président. Le mystère est résolu. Le Whiphid a placé la bombe à bord.

	Les cinq Weequays hochèrent la tête, satisfaits d’enfin connaître la vérité. Ils se tenaient dans le salon privé de Jabba, déplaçant leurs piques de force d'une main à l'autre. Le président tenait le quay maintenant en mode silencieux.

	— Bien sûr, dit lentement le secrétaire, il y a une bombe. Et nous serons aussi à bord quand elle explosera. Nous devons continuer à la chercher.

	— Cherchons-la ! s'écrièrent les autres en chœur.

	— Oui, ordonna le président. Vous quatre, fouillez la barge. Je vais consulter le Grand Dieu Quay.

	Quatre des Weequays entamèrent une recherche frénétique de l'explosif caché. Ils basculèrent des armoires ouvertes, renversèrent des meubles, endommagèrent les cloisons à la recherche de panneaux et de compartiments secrets. Pendant ce temps, le président s’assit à une table avec la sphère prophétique et demanda :

	— La bombe est-elle sous le coussin violet ?

	— Peu probable.

	— La bombe est-elle sous le coussin d'or ?

	— N'y comptez pas trop.

	— La bombe est-elle cachée dans le tas de soie ?

	Le président se rendait bien compte qu'il ne faisait pas de très grand progrès, mais il ne savait pas quoi faire d'autre. C'était un bon Weequay honnête et franc, mais il avait les limitations naturelles d'un Weequay, après tout.

	 

	Une heure plus tard, les invités et les domestiques du Hutt commencèrent à arriver pour préparer la barge à voile pour l’excursion de la journée. Certains d'entre eux jetèrent un regard méfiant sur les Weequays, mais comme les Weequays servaient comme gardes de sécurité sur la barge, ils purent poursuivre leurs recherches sans entrave.

	— Essayez de vous fondre dans la masse, murmura le président à ses camarades.

	Ils continuaient à mettre la barge en pièce de la poupe à la proue, mais maintenant ils essayaient d'avoir l'air désinvolte et détendu. La vérité était qu'à mesure que les minutes passaient, il devenait de plus en plus probable que la bombe détonerait et les ferait tous exploser en particules atomiques. Même les Weequays comprenaient ça.

	L'ordre fut donné de larguer les amarres, et il n'y avait encore aucune preuve de la menace cachée. Les invités de la fête s'amusaient, mangeaient la nourriture du Hutt et buvaient l'alcool du Hutt, ce qui rendait généralement la recherche encore plus difficile. Le président Weequay se retrouva face aux trois yeux malveillants de Ree-Yees, le Gran. Il se tourna vers le quay et chuchota :

	— La bombe est-elle dans la salle de contrôle ?

	La boule blanche dit :

	— Réponse brumeuse. Essayez une nouvelle fois.

	Le Weequay voulait jeter de frustration l'appareil contre le mur, mais il aurait attiré une attention indésirable, et le Grand Dieu Quay aurait probablement aussi exigé une horrible punition. Le président regarda un droïde de protocole doré en conversation avec un modèle R2 qui servait des boissons.

	— Monsieur le Président, murmura une voix basse.

	Le Weequay se retourna. Ses quatre compagnons se tenaient à proximité. L'un d'eux tenait quelque chose recouvert d'un carré de satin vert.

	— C'est… c'est l'objet ? chuchota le président.

	Les quatre autres Weequays hochèrent la tête. Le président souleva un coin du matériau en satin et vit un détonateur thermique.

	— Nous devons le désarmer. En secret. Silencieusement.

	Le groupe fit taire son horrible musique. Les invités se promenaient, inconscients du danger qui les guettait. Pendant ce temps, les cinq Weequays se serrèrent les coudes et travaillèrent d'arrache-pied pour démonter le détonateur. Les outils appropriés étaient disponibles sur la barge, bien sûr, mais le problème était que deux des Weequays n'étaient pas d'accord sur la technique de désamorçage.

	— Retirez cette plaque de circuit maintenant, dit le secrétaire.

	— Vous allez tous nous tuer, contra le président. Débranchez les connecteurs verts et jaunes. Ensuite seulement retirez la plaque de circuit.

	— Il n'y a pas de connecteur vert, insista le secrétaire. Il y en a un jaune et un gris.

	— Tes yeux te jouent des tours, répliqua le président.

	— Vite ! clama l'un des autres.

	— C'est ma responsabilité, déclara le président.

	Il prit le détonateur et les outils. Il coupa premièrement le connecteur vert, puis le connecteur jaune, puis retira la plaque du circuit.

	Les Weequays ne prononcèrent pas un mot. Ils n'avaient pas réalisé qu'aucun d'entre eux n'avait respiré pendant presque une minute.

	— Tu aurais pu nous faire exploser en morceaux, accusa le secrétaire. Tu aurais dû consulter le Grand Dieu Quay avant d'agir.

	— J'ai oublié, se justifia le président.

	— Pourtant la bombe est neutralisée ! dit l'un des autres.

	— Nous sommes victorieux ! clama un autre.

	Une voix forte et claire retentit de l'autre côté de la cloison.

	— Jabba, c'est ta dernière chance ! Libères-nous ou tu mourras !

	Le Hutt répondit quelque chose dans sa propre langue.

	— Que se passe-t-il ? demanda un Weequay.

	Le président se retourna prestement. La panique et la confusion s'emparaient de la barge. Une esclave humaine étranglait le grand Jabba avec ses propres chaînes. Des bruits de coups de feu résonnaient de l'extérieur. L'un des Weequays ouvrit un volet pour jeter un coup d'œil et fut saisi et projeté hors de la barge, puis jeté au sol sur les étendues du désert.

	Empoignant sa pique de force, le président mena les Weequays restants vers ce qui était maintenant clairement une bataille. Il frappa vers le haut avec la pique, conduisant les autres sur le pont. Le président surgit pour voir le prisonnier humain vêtu de noir utiliser un sabre laser pour débarrasser le pont des gardes Weequays et autres défenseurs.

	— Allez au canon ! cria l'humain à la fille esclave. Pointez-le vers le pont !

	— Pour le Grand Dieu Quay, murmura doucement le président.

	Puis il s’avança. Au moins, ils avaient neutralisé la bombe pour mettre la barge en sécurité.

	Avant qu’il puisse attaquer, l'homme au sabre laser entoura la jeune esclave de son bras, attrapa une lourde corde et donna un coup de pied dans le mécanisme de tir du canon de pont. Puis lui et la jeune fille se balancèrent de la barge à voiles jusqu’à un petit esquif à répulsion planant au-dessus de l'affreuse Grande Fosse de Carkoon, où vivait le Sarlacc.

	Le président les regarda s'échapper. Autour de lui, la barge brûlait et tombait en ruines, mais malheureusement les Weequays n’avaient pas assez d'imagination pour craindre la mort, non plus. Le président agrippa calmement une rambarde alors qu'une autre énorme explosion déchiquetait la barge à voiles en morceaux.

	La dernière chose qu'il vit, fut le spectacle glorieux de la boule blanche du quay projetée en l'air – le Grand Dieu Quay montant au paradis.
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